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Officiellement, la guerre 
d'Irlande est terminée 

i 
Mais des rebelles continuent 

de taire parler la pondre 
La guerre civile en Irlande est mainte­

nant virtuellement terminée. La proclama­
tion lancée par de Valera aux quelques déta­
chements gui lai étaient restés fidèles a été 
observée à la lettre. Cependant, il ne fau­
drait pas conclure ope les attentats cesse­
ront brusquement. Il reste encore nn cer­
tain nombre de têtes brûlées qui n'accepte­
ront pas le tait accompli et qui, de temps à 
autre, feront parler d'elles au moyen de 
bombes et de mines. 

Le dernier en date des attentats isolés per­
pétrés par les rebelles s'est produit samedi 
•oir, à 10 heures, dans une rare de la capi­
tale. 

Une formidable explosion a terrorisé les 
habitants de Dublin. Trois individus venaient 
de faire sauter un poste de signaux à la 
feare du Great Northern Railway, à Dublin, 
au moment où le train partait pour Bro-
gheda. Les trois bandits avaient été aperçus 
dans la gare par la garde militaire. L'un 
d'entre eux portait un paquet volumineux 
sous son bras. Les soldats n'y prirent pas 
garde tout d'abord, mais s'étonnèrent de les 
Voir se diriger vers le poste de signaux où 
se tenait l'aiguilleur. 

La garde fit feu immédiatement et In ban-
tdits s'enfuirent. Ils avaient cependant eu le 
temps de déposer leurs mines et d'allumer 
ïa mèche. Le poste fut réduit en miette» et 
lesvitres de s voitures d'arrière du train vo­
lèrent en éclats, blessant une quinzaine! de 
jeunes filles. Deux d'entre elles sérieusement 
atteintes durent être transportées d'urgence 
a l'Hôpital. 

La garde poursuivit les trois insurgés qui 
ripostèrent & coups de revolver et réussirent 
4 s'enfuir. 
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Suicide atroce 

Au Maroc, les Espagnls 
ne sont pas ras: * 
Des femmes, 

ont été enlevés t 
» enfant» 
les rebelles 

Madrid, 30. — Alors que les nouvelles re­
çues journellement du Maroc assurée t que 
la tranquillité règne dans la son* espagnole, 
on apprend que depuis quelques temps, les 
rebelles pénètrent dans les comps espagnols, 
où ils enlèvent des femmes et des enfants! 
Hier encore, c'était la fille d'un officier 
de la garnison de Salouam pour réclamer en­
suite un* forte rançon» en échange de la li­
berté des prisonniers. 

Le Ministre de la Guerre, en présence de 
l'insécurité qui règne dans les régions de 
Ceuta et de Mélllla, proposera au prochain 
Conseil des Ministres, que les généraux corn-

" mandant ces deux places soient relevés. 
On sssure que le général Martines Ahido, 

ancien gouverneur de Barcelone, irait & 
Ceuta, 

LE "REVEIL' EN 

e Moral Aile 

Un malade de la guerre a absorbé 
î des éponges, de l'alcool et du sublimé 

Pari», 30. — Un drame sans précédent 
ls*est déroulé ces fours derniers, dans le 
quartier des Grandes-Carrières. Un repré­
sentant de commerce de la rue Paul-Albert, 
intoxiqué par les gaz pendant la guerre, et 
ne pouvant exercer aucun travail suivi, s'est 
Buïcîdô pour mettre fin a ses souffrances, 
mais dans des circonstances particulière­
ment atroces. 

A maintes reprisés, M. François Moreau, 
qui est âgé de 46 ans, avait manifesté l'in­
tention de se donner la mort, malgré les 
exhortations de sa famille. 

Remontant, l'autre soir, à son logement, 
IÉBM Moreau trouvait, en effet, son mairi se 
tordant sur le parquet en vomissant des 
flots de sang. Mandé en hâte, un docteur 
ne put qu'ordonner le transfert immédiat à 
l'hôpital Lariboisière du malheureux, qui 
ne devait pas tarder à succomber. 

L'enquête ouverte par M. Gérardin, com­
missaire des Grandes-Carrières, a établi 
que le désespéré, après avoir absorbé de 
nombreux morceaux d'épongés frites, avait 
mu le courage de boire une effroyable mix­
ture composée d'alcool à brûler et de su-
tiimé conrgsif, certain ainsi de succomber 
à l'action prolongée du poison absorbé par 
les éponges. 
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La Fête du Travail 
à l'Etranger 

• • 

A Londres, d'importantes résolutions 
I seront prises par les travaillistes 

Londres, 30. — Le prolétariat anglais fai't 
fcea préparatifs afin de pouvoir célébrer di­
gnement le 1er mai. 

De neuf estrades qui seront élevées dans 
Hyde-Perk, les orateurs pourront rappeler 
les revendications du monde du travail. 

A l'issue de ces neuf meetings, des réso­
lutions importantes seront adoptées. Elles 
demanderont au gouverneraient britannique 
de dénoncer le traité de Versailles, de re­
connaître manédiatemant la République des 
soviets russes, et d'insister poux que les 
troupes japonaises évacuent 111e SakhalLine. 

Dès copies de ces résolutions seront en-
rroyées au premier ministre, ainsi qu'aux 
ambassadeurs de France et du Japon qui 
ont, de plus, été priés de recevoir la dépu­
ration travaiiliste qui leur portera le texte 
de la résolution. 

M. Bonar Law a déjà fait répondre à l'or­
ganisateur du mouvement syndicaliste qu'A 
n'était pas en mesure de recevoir les délé­
gués; de son côté, M. de Saint-Aulaire a 
fait savoir qu'il était tout disposé & envoyer 
la résolution en question à son gouverne­
ment 

Quant a l'ambassadeur du Japon, il a ré­
pondu, comme M. Bonar Law, qu'une en­
trevue avec la députatkm labouriste ne 
pourrait servir a aucun but utile. 

Les travailleurs allemands manitesteromt 
contre le nationalisme 

Baron, 30. — Le « Vorwaerts » publie 
un appel aux prolétaires en .vue de cesser 
le travail à l'occasion du 1er mai et d'assis­
ter en masse aux différentes manif<?statione 
qui seront organisées à Berlin et dans les 
grandes villes allemandes. 

De son côté, la « Rote Fahne » dit que les 
Cctxunumstes manifesteront surtout contre 
les progrès d'un nationalisme de mauvais 
aloi, contre le néo-fascisme qui, déjà, en 
Allemagne, n'a donné que trop de preuves 
de son activité dangereuse et ma&ains. 
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Le; nègres aussi ont leurs journaux 
ET ILS ORGANISENT DIS CONCOURS 

DE BEAUTE FEMININE NOIRE 
New-York, 30. — Les noirs ont beau être 

lassez mal vus aux Etats-Unis, Us n'y tien­
nent pas moins une place importante. C'est 
ainsi qu'on y compte environ 500 journaux 
« de couleur ». On calcule que chaque exem­
plaire est lu en moyenne par cinq lecteurs. 
Et l'on attribue a la lecture des journaux la 
diminution du nombre des illettrés : il y 
avait, en 1920, 6 millions 250.000 nègres 
américains sachant lire et écrire. 

Tout comme leurs confrères « blancs », 
les journaux noirs rivalisent d'efforts pour 
attirer les abonnés. Ils organisent des ion-
cours de beauté féminine (noire, bien en­
tendu) et l'un d'eux môme promet en prime 
des vêtements, des souliers et des portemon-
naie « bien garnis ». 
• • » o i e » *. 

60.000 tisseur» de Saint-Etienne 
menacent de te mettre en grève 

Saint-Etienne, 30. — 60.000 tisseurs se 
aettront en grève dans huit jours si les pa­
trons ne mettent pas en application l'auge 
TBeatation de tarifs décidée pour le l f avril. 
il y a un mois» 

Fi, être étoile de cinéma ! 
Londres, 30.— Un film cinégélitique fait le 

sujet d'un différend entre le vicomte Laaoel-
les, gendre du roi, et M. John Betts, l'im­
présario cinématographique. Il y a quelques 
mois, M. John Betts fit tourner une chasse 
à courre à Bramham Moor Hunt, dans le 
Yoricshire. La meute était celle de lord 
Lascelles, qui figurait au premier plan dans 
le film. La scène n'avait pu être filmée 
qu'avec le consentement du vicomte. Celui-
ci avait même accepté de revoor le film et il 
avait indiqué les explications et les sous-
titres à faire figuier sur l'écran. Le Bina 
avait été approuvé par le bureau des cen­
seurs et il allait être distribué dans les ci­
némas lorsque lord Lascolles se ravisa Des 
journaux l'avaient qualifié un peu ironique­
ment d'étoile do cinéma. Le vicomte s'in­
quiéta. Il craignit d'être tourné... en ridi­
cule dans le pays et il demanda qu'on vou­
lut bien retire le film de la circulation. M. 
Betts s'y refusa. Lord Lascelles s'adressa 
alors au ministre de l'Intérieur. Des fonc­
tionnaires sont allés voir te film et ont fait 
un rapport. L'affaire en est là. 
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En Russie, la femme 
est régale de son mari 

— i , . 
On y choisit son nom, on divorce sans peine 

l'avortement légal existe, etc 
La législation des soviets sur la femme 

mariée a établi l'égalité complète entre 
époux. Ce principe a été reconnu à la suite 
de la révolution d'octobre par un décret en 
date du 18 décembre 1917, qui a sécularisé 
l'état civiL 

Jusqu'alors la Russie n'avait connu que 
le mariage religieux. Le Code civil du 16 
septembre 1918 établit que, seuls, le maria­
ge civil, enregistré au ,«oviet local, donne 
aux conjoints Tes droits des époux légitimes. 

Pour pouvoir contracter mariage, l'hom­
me doit avoir atteint dix-huit ans et la fem­
me seiue. Le consentement des parents n'est 
pas nécessaire 

Les mariages entre parents en ligne as­
cendante et descendante et entre frères et 
sœurs sont seuls prohibés. 

D'après l'article 100 du Code, les époux 
portent le même nom de famille, déterminé 
par consentement mutuel au moment du 
.mariage, et qui peut être, soit le nom du 
fiancé, soit celui de la fiancée, soit les deux 
noms réunis. 

Si les fiancés appartiennent à des natio­
nalités différentes, chacun des époux con 
serve la sienne, sauf naturalisation. Le 
changement de domicile de l'un des époux 
ne produit par pour l'autre obligation de le 
suivre, fart. 10£). 

Le mariage ne crée pas de communauté 
de biens entre époux. Chacun conserve l'en­
tière disposition de sa fortune. Du reste, 
cette règle n'a rien de nouveau, le régime 
de la séparation des biens ayant toujours 
existé en Russie. 

L'époux incapable de pourvoir à ses be­
soins a le droit d'exiger de son conjoint une 
pension. L'obligation de fournir cette pen­
sion incombe à ta femme comme au mari 

De même, les dispositions relatives au di­
vorce ne iont aucune distinction entre les 
sexes. 

D'après l'article 87 du Code civil, le con­
sentement mutuel des époux, comme la vo­
lonté unilatérale de l'un d'eux, suffisent 
pour le divorce. 

Le divorce est immédiatement prononcé 
par le juge du tribunal populaire, si les 
deux époux comparaissent Si l'un d'eux 
fait défaut, il n'est prononcé qu'après un 
délai de six mois. 

La mère a sur les enfants les mêmes 
droits que le père. L'article 133 du Code 
abolit la différence entre la parenté légitime 
et la parenté naturelle. 

Les enfants naturels jouissent des mêmes 
droits que les enfants légitimes. 

Légitimas ou non, les enfante portent le 
nom de leurs parents. Si les parents ont des 
noms différents, le» enfante prennent soit 
te nom du père, soit celui de la mère. Ce 
nom est déterminé par consentement mutuel 
des parents, et, à son défaut, par décision 
du juge. 

Si les parente sont de nstvonelitée diffé­
rentes, la nationalité des enfants est déter­
minée par consentement mutuel. D'après 
l'article 150 du Code, la puissance pater­
nelle appartient an père et à la mère. Les 
droits sur les enfants sont exercés par les 
deux parente conjointement. 

Toutes les décisions concernant les en­
fants sont prises par consentement mutuel 
des parents. S'ils n'arrivent pas à se mettre 
d'accord, la question controversée est réso­
lue par le juge. 

Reconnaissant a la femme le droit dêtre 
ou de ne pas être mère, le gouvernement 
bolcbeviste a décrété, le 18 novembre 1920, 
que les avortements pratiqués dans les hô­
pitaux de l'Etat par les médecins officiels 
sont licites, même s'ils ne sont pas justifiés 
par des considérations médicales. 

Par contre, les avortemente qui ne sont 
par faits par des médecins sont poursuivis 
légalement. 

L'escadrille Bapst 
a été fêtée à Rome 

Rome, 3a — Un banquet a été offert as 
commissariat de l'Aéronautique, en "honneur 
des membres de l'escadrille Bapst. 

Un grand nombre de personnalité» fran­
çaises et italfennes y assistaient, notam­
ment le directeur général de l'Aéronautique 
et l'attaché militaire français. 

Des toasts préconisant une étroite union 
entre les nations française et italienne ont 
été échangés, à l'issue du banquet qui s été 
suivi d'un bal d'honneur,. 

M. Mussolini, accompagné du soua-secré-
taire d'Etat, M. Finai, est venu féliciter les 
aviateurs français notamment le capitaine 
Madou» 
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Industriels et Ouvrier» résisteront en Allemagne 
jusqu'à l'extrême limite de levers forces 

(De notre envoyé spécial) 
Après avoir séjourné en Rhénanie, pe» 

dant plus de 15 jours, après avoir visité 
les principaux centres d'activité éconoeni-
cue et industrielle des territoires occupés, 
après avoir parcouru, dans tous les sens, 
les riches et pittoresques prévîmes rhé­
nanes, il nous est bien permis d'avoir une 
oDinion sur le moral des populations de ia 
rive gauche du Rhin au milieu desquelles 
nous avons vécu et que nous avons pu 
par conséquent apprécier-

Au cours de nos multiples déplacements 
nous n'avons laissé échapper aucune occa­
sion en effet, d'enti rr en contact avec des 
commerçants, des industriels, des ouvriers 
Dour le» entretenir de notre action, de la 
politique du Gouvernement allemand, de 
ia situation générale en un mot,' et pour 
connaître leur opinion sur l'issue de la tçi-
ffanteeeue bataille économique actuelle­
ment engagée. 

Au cours des nombreuses conversations 
crue nous avons tenues, avec des Alle­
mands de toutes les classas, un fait nous 
a surtout frappé. 

C'est la quasi unanimité avec laquelle 
on approuve Ici dans tous les milieux la 
Doliticrue de résistance du Reich. 

L'opinion de la grosse majorité des po-
oulations rhénanes, semble en effet, se ré­
sumer en deux mots : « Auebalten et Wi-
derstand leisten », tenir et résister. 

Cette mèm» volonté, de tenir en échec, 
l'action des Alliés, par la résistance pas­
sive et inébranlable se retrouve dans fous 
les milieux, dans toutes les classes de la 
Société. 

Ce que disept les industriels 
Les industriels que nous avons interro­

gés ont été unanimes à nous déclarer. 
Jusqu'au mois de janvier, date de l'occu­

pation de la Ruhr, l'Allemagne a fait tout 
son possible pour satisfaire aux obliga­
tions des répsratiorfs & effectuer. 

Dans le but de nous écraser militairement 
es surtout économiquement, les Français 

et tes Belges violant le Traité de Versail­
les, ont occupé les territoires industriels 
les plus riches de l'Allemagne. 

Ce n'est pas cependant en nous oppres­
sant qu'on noue fera céder. 

De grosses difficultés économiques nous 
attendent, c'est évident. Le charbon man­
que, les stocks s'amoncellent, les importa­
tions et les exportations sont suspendues, 
le chômage s'étend de plus en plus. Mais 
quoiqu'il en soit nous saurons résister. 

La situation actuelle ne peut durer éter­
nellement c'est convenu ; mais la France 
ne pourra pas non plus supporter pendant 
des années, le fardeau toujours plus lourd 
des frais d'occupation. 

Pendant des années, durant la laterre, 
la France a été séparée de ses départe­
ments h» plus riches et Tes plus productifs. 
Elle a bien résisté. Pourquoi n'en ferions-
nous pas autant aujourd'hui. 

La situation actuelle nous impose cer­
tes d'énormes sacrifices. Il ne faut pas 
perdre de vue cependant qu'une bataille 
économique sans précédent dans l'Histoire 
est engagée, de l'issue de laquelle dépen­
dre, le sort des deux Pava belligérants. 

Si l'Allemagne cède, elle est perdue. En 
résistant elle court au moins la chance de 
voir céder les Alliés, que des diesensions 
politiques peuvent séparer. 

Pour nous industriels, notre point de 
vue ne peut ~ue se résumer en un mot, 
« résister » résister jusqu'au bout, résister 
quoi qu'il puisse arriver. 

L'opinion des ouvriers 
Habilement travaillée par une propagan­

de, toujours plus active, toujours plus ser­

rée, la plupart des ouvriers n'appartenant 
osa aux syndicats «omsnunistes, que Bous 
awins interrogés, npuév ont tenu un lan­
gage à peu près ajaalojrue. qui partant 
d'un autre point de vue n'en arrive pas 
moins à la même conclusion. 

Il faut reoonaaitre ospendant. que dans 
les classes laborieuses, la question maté­
rielle, la question de l'existence, ji-ue un 
rôle prépondérant. 

En général, les ouvriez» ee montrent 
d'accord avec leurs patrons pour condam­
ner l'action de la France dans la Ruhr. 

Ce n'est pas par la violenoe, disent-ils. 
qu'eu saura gagner notre syntpathte. En 
ce qui concerne la situation présente, vis 
déclarent : 

Avant tout, nous sommes Allemands et 
noue nous comportons en Allemands. Chez 
nous le « Nationalgefubl », sentiment na­
tional, passe au-dessus des opinions. 

A aucun prix, (ici se révèlent les résul­
tats de la propagande allemande), nous ne 
voulons travailler pour la France, et sous 
la menace des baïonnette» françaises. 

Avant la guerre déjà, nous luttions con­
tre le militarisme allemand. Nous ne vou­
lons donc pas nous soumettre aujourd'hui 
à un autre militarisme. Certes, la situation 
devient de plus en plus critique. L'exten­
sion du chômage notamment, n'est pas 
pour nous rassurer. 

Jusqu'à présent les « sans-travail » ont 
touché des indemnités compensent à peu 
orès la journée de travail perdue. 

Notre conscience d'Allemands nous com­
mandait de a l'éeinloi », noue avons obéi. 

Là lutte économique actuelle, est une 
question de vis ou de mort poux l'Alle­
mand. Nous résisterons donc jusqu'à la li­
mite de nos forces. 

— Et si le Reich, ne peut plus subvenir 
à vos besoins r 

— Alors, nous a-t-on invariablement ré­
pondu, nous verrons ce que nous aurons à 
faire. 11 sera encore temps d'aviaer. 

l*a résistance limitée 
aux capacités financières 

Des entretiens que nous a/vons eus, avec 
les industriels et tes ouvriers de la rive 
fira/uche du Rhin, il parait logiquement ré­
sulter que la résistance allemande se li­
mite avant tout, aux capacités financières 
du Reich. 

Oue feraient les messes uuivjlèiea si 
abandonnées au chômage, elles ne rece­
vaient olus du Gouvernement, aucune sub­
vention on même que de secours trop fai­
bles ? 

Jusque» à quand, d'autre part, te Reich 
nourra-t-U supportes- le fardeau toujours 
olus lourd, des charges qui l'accablent ? 

A n'en pas douter, industriels et ouvriers 
suivant à la lettre, les ordres de Berlin, 
résisteront jusqu'à l'extrême limite de 
leurs forces. 

Quant au Reich, il est probable quMl en 
fera tout autant de son oûté, et qu'il ne 
cédera lui aussi qu'à ia dernière extrémité. 

Cette issus fatale n'est-elte cependant 
pas plus proche qu'on ne semble le croire 
en Allemagne ? Les bruits de pourparlers 
de ces jour» derniers sont assez signifi­
catifs. 

Comme nous le disait dernièrement 
M. Rousselier, délègue général du Haut-
Commissaire du Rhin, il faut avoir con­
fiance mais savoir patienter 1 

En ne fondant pas d'espoirs prématurés, 
on est certain de n'être pas déçus. 

Marcel POLVENT. 

Un «ployé Brirxefiois 
leva iepied avec 133.Q00fr 

En npagnie d'une femmey 
H Vint à Lille 

Un agent de change de Bruxelles avait 
confié, il y a quelques jours, à un de sas 
employés, nommé Maximilien Piersauj», 
ôgé de iô ans, marié, un chèque de 133.000 
francs, a fin d'encaissement. 

L'employé s'acquitta bien de la première 
partio de la nnssioii, et toucha le montant 
du chèque à la banque sur laquelle il était 
tiré. Mais il eut eoin de ne pas remplir la 
seconde partie de son travail ; il ne rentra 
pas ohez 1 agent de change, son patron, et 
disparut avec la somjne. 

L'agent de change attendit, mais vaine­
ment, le retour do l'encaisseur ; sans nou­
velles de lui, il prévint le plus vite possible 
la police de sûreté befce. 

Les premières investigations de la police 
belge permirent d'appu*endre que l'indélicat 
encaisseur, une fois nanti de la somme, 
avait pris la direction de Lille, en compagnie 
d'une jeune femme, son amie vraisembla­
blement. 

Dans la journée do dimanche, un inspec­
teur de la sûreté belgo arrivait a Lille. Après 
s'être mis en rapport avec la 2e brigade de 
police mobile, il mena une enqnéto et put 
retrouver la piste du couple, qui séjourna 
dans un hôtel de la ville. L'encaisseur aurait 
même envoyé 2.000 francs à la nourrice qui 
soigne l'enfant de sa compagne. 

Les recherches eliectuées à Lilto jusqu'à 
présent sont demeurées infructueuses ; les 
fugitifs, se sachant découverts, ont diï quit­
ter la ville pour une autre destination. 

Voici leur signalement, qui a été transmis 
dans toutes les directions : 

Maximilien Piersaux : taille 1 m. 75, che­
veux châtains, moustache assez forte, yeux 
gris, nez rectiligne ; signe particulier : boite 
légèrement et porte une petite cicatrice en 
étoile à la joue ; cause le français avec un 
accent belge assez prononcé. 

Au moment de son départ de Bruxelles, 
Piersaux portait un pardessus forme raglan, 
très foncé -tie nuance, et était coiffé d'un 
feutre mou de couleur grisâtre. 

Quant à la femme, âgée d'environ 22 ans, 
elle est de taille petite, a les cheveux-chô-
tain foncé et se poudre d'une façon par trop 
abondante. 
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La Fête traditionnelle 
des Archers de Beauvais 
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On cherche la vérité 
dans des décombres 

La preuve dm crime ou de l'innocence 
de l'inculpé de Greufket 

Paris, 30. — Les fouilles faites hier, dans 
les décombres du bureau de poste incendié 
de Graulhet, ont amené la découverte des 
bons de la Défense nationale qui, d'après 
Mme Feytavin, étaient trop bien cachés pour 
avoir pu être volés,. S'il n'y a pas en crime 
et vol, peut-être trouvera-t-on également 
trace des 320.000' francs en billets ou piècej 
d'argent qui composaient l'encaisse du mal­
heureux receveur. 

Un coup de poing américain a été aussi 
mis S jour ; appartenait-il au receveur, on a-
t-il été laissé là par le ou les awassmn ? 

Un témoignage précieux a été recnei'li par 
te juge d'instruction. Mme veuve Calvel. âgée 
de 73 ans, dont la chambra a coucher n'était 
séparée que par une cloison des appartements 
du receveur, a déclaré que, dans la nuit si­
nistre du 31 mars au 1er avril, elle entendit 
des pas qui n'étalent pas ceux du -eceveur? 
elle en conclut que M. Peytavin avait des 
visiteurs. Il est facile de penser qae si des 
coups de revolver avaient été tirée, elle ïe< 
aurait également entendus. Une antre dé­
couverte intéressante, c'est la trouvaille de 
la serrure de ls porte d'entrée donnant sur 
la rue. Cette serrure n'étant pas fennée^n 
peut en conclure que 4L Peytavin l'a ouverte 
pour recevoir quelqu'un et que cet isconnu 
entendu par la veuve Calvel ne pouvait être 
que l'assassin ? 

On a, d'autre part, trouvé les débris d'une 
bonbonne dans la cuisine du receveur. Or, on 
sait qu'un témoin a déclaré qu'Ajral devait 
porter su receveur une bonbonne d'alcool le 
soir même du crime. Si M. Peytsvin n'avait 
pas d'autre bonbonne chez lui, c'est qu'Avral 
aurait fait la livraison et ce fait servit grave 
contre loi. 

On sait maintenant que la fortune person­
nelle de l'Inculpé était déposée an Comptoir 
d'escompte ds Lavaur. Il sera donc facile 
d'en fixer le montant ; mais pourouoi l'In­
culpé a-t-11 dit : « Mes titres sont bien ca­
chés, on ne les trouvera pas ! » De quels 
titres vonlait-il donc parler et pourquoi s est-
il refusé a faire connaître jusqu'ici Ce qu'on 
s découvert malgré lui ? 
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M. de Lasteyrie inspectelat Services oee R.L 
Paris, 30. — M. de Lasteyrie, ministre des 

finances, voulant inspecter sur place les ser­
vices financiers des département» des ré­
criée» libérées, s quitté Paris ce matin, se 
rendant a Chalons-sur-Marne. Il sera de re­
tour a Paria dans la soises-

Le Prince de Galles 
dans le Nord 

Parti de Lille, il s*est dirigé 
vers ArvMesjtteret et Ypres 

Comme il l'avait décidé dimanche, le 
prince de Galles, accompagné de son secré­
taire particulier, sir GodVrey Thomas, et de 
sa suite, quittait, hier a 9 heures du matin, 
l'Hôtel de i'Earope, où il avait passé la nuit, 
pour se rendre dans la région d'Ypres, qu'a 
avait l'intention de visiter. 

Malgré ls temps plutôt défavorable, le 
voyage princier 6'efreotïfa sans incident. 
Les autos s'engagèrent à toute silure sur la 
route d'Armentières, se dirigeant vers 
Ypres, qu'on gagna par Ploegstert et Mes­
sines. 

A Ypres, le prince s'arrêta pour rendre 
une courte visite au bourgmestre, qu'a con-, 
naît particulièrement. 

De l'Hôtel de Vflte, il se rendit au cime­
tière communal, où se trouve la tombe du 
prince Maurice de Baitenberg, tué en 191 i. 

A la suite de ces visites, le prince passa 
avec sa suite par Langemarck, Boesinghe et 
Elbermnghe, se rendant à Saint-Sixte, où 
il avait passé plusieurs mois, pendant la 
guerre, avec sac quartier général. 

Le voyage continua par Poperingne, Bail­
le ai, Eateires et La Gorgue. 

Dans cette dernière ville. Son Altesse 
Royale s'arrêta pour visiter une maison, 
maintenant inhabitée, dans laquelle fl a 
logé pendant la guerre. 

Le retour s'effectua par Neuve-Chapelle. 
A 5 heures du soir, !es autos rentraient 

à Lûle. 
LE PRINCE VEUT CONSERVER 

L'INCOGNITO 
Fidèle à son attitude observée depuis son 

arrivée, le prince veut conserver le plus 
strict incognito. 

Vèbu d'un simple complet gris et d'un 
col souple de toile bleue, il a dîné, hier 
eoir, avec sa suite, MM. Murray, consul 
britannique, et FauU*ener, vice-consul a 
Lille, dans la salle à manger commune de 
l'Hôtel de l'Europe. 

Avant le dîner, sur la demande du pro­
priétaire, il a consenti à signer le livre 
d'or de l'hôtel, sur lequel se trouvent déjà 
de nombreuses signatures de personnages 
de marque, faut Français qu'étrangers. Le 
prince a signé de son nom officiel, Edward 
VIII. Après le dîner, il a fait, avec les 
membres de sa sorte, une courte promenade 
en vile. 

Con/ormérneat a l'itinéraire arrêté, l'hôte 
royal quittera Lille ce matin & 9 heures, 
pour es rendre, par Lena et Béthune, dans 
ta rësfan â'Amîeaa. 

Une belle journée dans tes annotes 
des chevaliers de l'arc 

Beauvais, 30. — Hier, dans la pittoresque 
cité de Jeanne Hachette, les archere de 
Crefl rendaient le bouquet à ceux de Beau­
vais. Ce bouquet, c'est, portée sur un char 
et érnargeamt d'une ronde potiche de faïence 
de Creil, la pies gigantesque des pyramides 
fleuries. Le clocher de l'église Saint-Etienae 
n'est pas plus haut ni plus pointu que le 
« Bouquet », lequel néunit dans sa masse 
toutes les fleurs coeiîlies aux jardins d'Ile-
de-France. Deux cents jeunes filles l'enca­
drent. 

Le cor, Je tambour résonnaient et toutes 
les muaaques au gosier de cuivre. Deux 
mâle archer» marchaient en ligne, axa cô­
tés des « demoiselles », portant, comme aux 
temps chevaleresques, l'arc en accolade 
sur l'épaule, et, sur le flanc, l'étui h flèches. 
Le vent claquait dans les vieux étendards 
des « compagnies M. Les curieux, massés 
dans les rues trop étroites et sur l'Espla­
nade, large comme un champ de courses, 
épelaient au passage les vieilles devises des 
archers, brodées sur les flottantes soies dé­
colorées. Certains de ces drapeaux datent 
du XVTIe siècle. 

Après la « parade », qui ne dura pas 
moins de deux heures, lu Bouquet fut dé­
posé à la cathédrale, et l'évêque de Beau­
vais, en grand apparat, célébra la plus pit­
toresque <les messes de plein air. 

Après la cérémonie, les archers, dûment 
bénis, s'en furent tout courant vers la tente 
du banquet- Au dessert, M. Desgroux, dé­
puté-maire, les félicita de rester fidèles aux 
plus charmantes traditions du régiona­
lisme. 

Tout l'après-midi fut consacré au tir d'es­
sai. Les archers se partagèrent les nom­
breux stands disposés dans la ville. On les 
vit tendre l'arc d amourette, tirer vers leur 
épauile la ronde carde vibrante. La flèche 
partait, sifflait, volait et se fichait quelque­
fois — fl fallait compter avec le vent — au 
centre noir de la cible de paille coOée à l'ar-
gfle du mur d'arrêt. Les archers de Beau­
vais tirent à 50 mètres, par équipes de huit, 
et chacun deux flèches, puis ils vont ra­
masser leurs sagettes éprouvées et tirent 
derechef sur la seconde cible, qui fait face 
a la première. Mais il ne faudra pas moins 
de quatre mois pour que tes 2.500 archers 
aient passé par les épreuves... 

Le soir, tous déposèrent le carquois pour 
danser. 

Ce fut une befie journée dams les annales 
des chevaliers de l'arc. 
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Le désespoir 
de deux fillettes de 16 ans 

Sur un lit on les trouva asphyxiées 
Cbaions-sur-Marne, 30. — Quelle ne fut 

pas la surprise de M. Grippart, en rentrant 
chez lui, de trouver ia porte de la chambre 
de sa liste Odette, 16 ans, fermée a double 
tour. Il appeèeJ mais en vain. Alors il fit 
sauter' la serrure. La porte ouverte, un 
spectacle iniinipxent taiste s'offrit ;'i sa vue : 
sur le même lit reposaient sa fille et sa 
nièce Andrée, du rrîènie âge, tandis» qu'un 
réchaud à bois continuait à brûler lente­
ment. Une première déception .'... et les 
jeunes filles avaient voulu en commun 
quitter la vie... Déjà Odette était morte; 
Andrée respirait encore. Des soins purent la 
faire revenir à elle. Son état est grave, mais 
on espère la sauver. 
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Le Maréchal Pétain 
à Béthune le 6 Mai 

IL V PRESIDERA L'ASSEMBLEE 
DES OFFICIERS DE COMPLÉMENT 

Le dimanche 6 mai, aura lieu, sous la 
présidence du maréchal Pétain, rassemblée 
générale de l'Union des officiers de complé­
ment et des officiers en retraite de l'arron­
dissement de Béthune. 

Les membres de cette société sont invités 
à se réunir à 10 heures, au collège des 
jeunes filles. 

La musique du 43e R. 1. arrivera de Lille 
à 10 h. 42, pour prêter son concours à la 
cérémonie de la remise des croix de la Lé­
gion d'honneur par le maréchal Pétain, cé­
rémonie qui aura lieu dans la vaste cour 
du Collège de jeunes UHea. 

A midi, commencera le banguet annuel 
.de l'Union, des. Officirta. 

On prépare les Fêtes 
de la dentelle à Caudry 

La Reine de ta Broderie 
Vient d'y être élue 

Les Fêtes de la Dentelle a Caudry erf 
Cambrésis, «.'annoncent «somme cevant 

revêtir cette année un caractère plus im-< 
Dosant encore que celui des années pré* 
cédentes. 

Lo Comité des Fêtes 6'occupe déjà très 
activement de la cérémonie dans sas moin-
(Ires détails afin d'éviter la hâte iébrile qui 
sv manifeste générale tes derniers jours^"' 
dans l'organisation des chars et du cor-i 
téc^î. Lo programme semble très btenl 
cora,;u et nu«i doute qu'il nature à Caudry, 
le. populations, de tout le département. 

Dinianche dernier eut lieu, l'élection de 
la rea^e de la broderie. 

A cé^te occasion le Comité avait erganisé 
un bal dans le vaste établissement « Prin-
tania ». rue Nationale au profit de l'œuvre 
des «azéi de la guerre. 

Plus Aj- 300 personnes répondirent à' 
l'appel dev organisateurs. Ce fut une 
excellente ioirée, pleine d'entrain et de 
f ranche sraît* 

Vers 22 heures, le brillant orchestre des­
cendit de. l'estrade pour laisser la place au 
reDrésentant d»i la. municipalité et aux 
membres du Comité. 

ML BeauvillafE, maire de Caudry, pro­
nonça une alloctnVon oui fat très goûtée drS 
nombreux public. >< Le travail, dit-iL err i 
substance, ne doit pas escteare je plaisir et' 
In population CaudLrésienne a toujours su 
aller oe& demi que.Ttf.ione. » Mais ta Fête; 
de la Dentelle, n'est, pas d'ailleurs uni 
simple amusement, puisqu'il s'agit burtouH 
de faire connaître au monde entier notre 
merveilleuse industrie. 

M. Maurice Servin, .secrétaire du L'omitfr 
ù :. Fêtes, expliqua ensuite le mé -anisme 
du vote, qui, dit-iiL, n'est pas très compti­
ons- Tous les assistants ont reçu a 1 entrée 
un earton SUT lequel ils n*a.uront qu'à ins­
crire le numéro de leur « préférée ». 

Saluées par tas ovations de la foule, les) 
ouatre candidates prirent place à lejr: 
tour sair l'estrade et aussitôt commencèrent 
les opérations du vote. 

C'est Mlle Angèle Delacourt, uns RertilM 
brvjnette de 1S ptrintemps de la Maison 
Henri Delemcr, rue d'Alsace, qui l'emporta} 
par 209 voix. 

Un magnifique bouquet lui fut offert a**" 
milieu «tes acclamations de la foule enthou< 
Bâasrnée, le maire appliqua sur ses foùeé 
fraîches deux baisers retentissants. 

Les dLaoses un moment interrompue^ 
reprirent jrfe plus belle pour se continues 
tard dans ki nuit 

Les élections des reines des autres oorpo> 
rations aurce.it lieu successivement tons le* 
ouinae jours dans le même établissement 
« Printania "-

Les additifs aux dommages 
de guerre 

UNE CIRCULAIRE MINISTERIELLE \ 
Notre ami Léon EacoH5er, Députa du Nord. « 

feureusement provoque une circulai™ du Mteris, 
ht) des Régions libérées, en date du 19 mac» 
1923. 

Cette circulaire, que nous reproduisons cV; 
après vient corriger celle du 12 janvier 1923, rai 
lative eu dépôt d'additifs aux demandas d'ln< 
demnités de dommages de guerre, qui aveM JatÉ un légitime émoi parmi les 

Paris, le 19 mars I8K4 
Le fchnisfce dee Régions libérées M 

3» Messieurs les Préfets dqg Uepejra 
tements atteints par les événements. 
de guerre. 

« Pour éviter certaines erreurs d'interpréta­
tion qui, d'après des indicateons qui m'ont été 
feurnies, pourraient se produire dans l'applica­
tion de ma circulaire N. 1153 du 12 février 1923J 
relative au dépdt d'additifs aux demandes d"in3 
dcrrnilés de dommages de guerre, je crois de« 
voir vous préciser la portée exacte ds cette dr*j 
culaire. 

« Si les agents administratifs doivent désotv 
nais et, «n prmcipe.conclure par application da: 
1 article 1er paragraphe premier de la loi du Si 
Mai 1931, au rejet des demandes formulées pan 
le dépôt d'un additif postérieurement au 1er jau-/ 
vier 1922, il est bien entendu que cette prescrtp«j 
Uon ne porte en rien atteinte à la (acuité que W 
paragraphe 2 du même texte ouvre aux smistresl 
qui Justifieront qu'il* leur a été maiériaUementf 
irr possible de présenter leur demande dans les 
défais légaux. 

« A titre d'exemple, je vous indiqua que pour* 
ren', être considérées comme recevehles, bien. 
que présentées après le 1er janvier 1922. les Sa-" 
n ai des formées • 

1» par des sinistrés dont l'indemnité n'est pa» 
définitivement fixée, qui établiront qu'ils ont) 
dû, depuis le dépôt de leur demande, engager 
des dépenses conservatoires urgentes, qui n* 
pouvaient évidemment étro comprises dans 1* 
demanda primitive : 

2» Par des sinistrés dont l'indemnité est défia ^ 
thement fixée, qui établiront que, depuis la £xa-< 
lion de celle-ci. des éléments de dommages fc"ï 
sont révélés qui n'auraient pu être soit déter­
minés, soit prévus lors de la réclamation prin.i-
tive (pat exemple, dommages ne révélant âpre* 
fixation de l'indemnité du Tait de l'existence, Jus­
qu'alors ignorée, d'une sape ou d'une galerie sou­
terraine). 

Dans ces diverses hypothèses ou dans telle •* 
autres analogues qui pourront se présenter, il 
vous appartiendra après un examen attentif dr . 
demandes nouvelles qui seront déposées so'i<» 
forme d'additifs, de donner les instructions ai.-
propriées à l'agent administratif qui aura a con-
c'.ure devant la Commission cantonale à la reo*. 
vahilité ou, au contraire, à l'irrecevaouité de la 
demande. . . . . . . . 

« Les mêmes conàidêratians vous dicteront la'-' 
trtude que vous aurez 6. prendre vis-à-vis da 1* 
dpcision qjue la commission cantonale sera ren' 

« Les règles que je tiens aujourd'hui à von* 
précise- découlent tout naturellement du prir-
«pe posé par le paragraphe 3 de l'article ter d-*~ 
l^loi sus-visée : je ne crois pas avoir besoin 
d'insister sur leur caractère excepUonnel ; 1* 
principe général auquel vous devez vous conm • 
mer rigoureusement est celui de la forclusioil 
pes" par le paragraphe 1er de ce même articlj 
et précisé par ma oirculairc N. 1153 du 12 fé­
vrier dernier. » 

( Signé : Charles REIUtl . 
La circulaire du Ministre des Régions Ubéivcs 

en date du li) mar-s, inodifiaiit celle du 12 le» 
vrier, autorise ki Préfets, après un examen at­
tentif des demandes nouvelles qui seront, dépo­
sées sous (orme d'add'-tifs, de donner les instruc­
tions appropriées à l'agent administratif qut 
aura a conclure devant ia commission cantona­
le à la recevabilité ou au contraire S l'irreceva­
bilité. ._ 

En ce qui le concerne, M. le Préfet *i Nord, 
a promis à Léon EscotÊer qu'il donnerait a sei 
agents les instructions nécessaires pour que in 
forclusion no soit jamais opposée aux commu­
nes lorsqu'un oubli dans leur déclaration ini­
tiale les mettra dans la nécessité de déposer un 
additif. à -

D'ailleurs pour permettre de reparer les on** 
siens de ce genre, M. le Préfet du Nord a adres­
sé à ses agents la circulaire cidessus reproduite. 
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Un maire américain faisait le trafic de l'alcool 
IL IRA AU BAGNE 

New-York, 30. — M Rosemetl O'Jobn-; 
son, maire de Gary (Indiana), et divers au­
tres fonctionnaires, étaient accusés de faire' 
la ebasse aux boissons alcooliques et de 
les' revendre à leur profit 

Les incutpés, au nombre de cinquante^ 
quatre, ont cotnpacu devant la cour, qui al 
condamné le niaire à dix-huit mois de tra­
vaux forcés et *0O livres d'amende, et le3 
autres « officiels » » un an de uris.pu •* 
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